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Les marins de la Garde selon Valmont et Boisselier 

 
Parmi les marins employés à terre, les marins de la Garde attirent l’attention. Marins détenteurs de 

savoir-faire maritimes indispensables au sein de la Grande Armée (l’aide au franchissement) et se 

distinguant par une hiérarchie conforme à celle en vigueur à bord des vaisseaux, bien que furent souvent 

employés les grades de l’armée pour les désigner, ils constituaient pourtant un anachronisme : leur 

uniforme spécifique et prestigieux les faisait ressembler aux soldats des meilleurs régiments de l’armée 

et les éloignait des marins embarqués. D’ailleurs, on les surnommait les « hussards de la marine »… 

 

Par leur recrutement, les marins de la Garde étaient bien originellement des marins ; mais ces membres 

de la Garde étaient aussi réellement des soldats. En plus de l’uniforme, illustré dans cet article par 

Valmont et Boisselier, une autre preuve de cette militarisation et de cette mainmise de Napoléon sur sa 

Garde, est la quasi-absence des textes réglementaires régissant le corps et son uniforme dans le recueil 

des lois relatives à la marine et aux colonies, comme d’ailleurs dans le Journal militaire. Souvent 

l’Empereur décrétait des évolutions qui n’étaient pas publiées. L’appartenance à la Garde de ces marins 

fut donc plus significative que leur appartenance à la marine. L’évolution de leur rattachement 

administratif le prouve. 

 

1. Les matelots de la Garde consulaire. 

 

A l’origine des marins de la Garde, il y eut la volonté du Premier Consul de constituer au sein de sa 

Garde, un corps particulier, rompu à la manœuvre des chaloupes-canonnières et placé à son service, 

alors que se préparait, à Boulogne, la flottille destinée à envahir l’Angleterre : il s’agirait de transporter 

en sécurité le Premier Consul et son état-major. Bonaparte en exprima la volonté dans une lettre datée 

du 14 fructidor an IX (1er septembre 1803) envoyée au ministre de la Marine1 par laquelle il faisait 

préparer sept équipages destinés à armer sept péniches réparties entre Saint-Malo et Dunkerque. 

 

A la suite de cette demande, l’arrêté du 30 fructidor 

an XI2 (17 septembre 1803) décida la formation d’un 

bataillon de marins prenant la dénomination de 

bataillon des matelots de la Garde consulaire. 

Commandé par un capitaine de vaisseau, qui était 

assisté par un lieutenant de vaisseau adjudant, le 

bataillon était composé de cinq équipages de 147 

hommes, chacun commandé par un capitaine de 

frégate ou un lieutenant de vaisseau, soit 737 

hommes en tout. Chaque équipage était formé de 

cinq escouades de 29 hommes commandés par un 

enseigne de vaisseau. Ces hommes, 625 matelots, 25 

quartiers-maîtres, 25 contremaîtres et 25 maîtres 

étaient issus des différents quartiers de l’inscription 

maritime suivant une répartition qui était en principe 

parfaitement établie : le 1er équipage était issu des 

syndicats situés entre les chefs-lieux de quartiers 

d’Anvers et de Saint-Valéry, le 2e entre Dieppe et 

Cherbourg, le 3e entre Granville et Belle-Ile, le 4e 

entre Nantes et Bayonne. Le 5e devait être composé 

de marins de la côte méditerranéenne, origine jugée 

médiocre par Grivel3. 

 
 

 
1 Correspondance de Napoléon Ier publiée par ordre de l’Empereur Napoléon III – tome VIIIe, Plon et Dumaine, 1861, p. 510. 
2 Archives SHD Vincennes MV CC3 1320-05. 
3 Vice-amiral baron Grivel, Mémoires du vice-amiral baron Grivel. Révolution – Empire, Librairie Plon, 1914, p. 79. 
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Mais ce schéma théorique ne fut pas respecté ; compte tenu de l’urgence de l’envoi d’un premier 

équipage à Boulogne, toute la façade ouest fut mise à contribution4. Les marins qui composaient le 

bataillon étaient dès l’origine très bien considérés sur le plan financier puisqu’ils cumulaient solde à la 

mer et supplément touché par les grenadiers à cheval5. 

 

Le corps, sous le commandement du capitaine de vaisseau Daugier, nommé le 6 Brumaire an XII (29 

octobre 1803), se constitua initialement à Courbevoie : « Nous étions cantonnés là, à côté des grenadiers 
à pied, qui devaient nous enseigner l’exercice à pied de l’infanterie. On ne prétendait pas nous rendre 

très habiles en ce genre ; mais enfin il était convenable que nous en sussions assez pour ne pas trop 
déparer les revues de la Garde et pour nous défendre dans l’occasion.6 » Au fur et à mesure de la 

formation des équipages, les marins étaient envoyés à Boulogne, au Havre et à Ostende pour armer les 

chaloupes canonnières qui leur étaient assignées ; le tout premier équipage paré partit le 16 Brumaire an 

XII (8 novembre 1803) pour la première destination7. 

Au 16 janvier 1804, il manquait encore 54 marins au bataillon. 
 

Le service des marins, comme du reste de la future Garde impériale – Napoléon Bonaparte devint 

empereur le 18 mai 1804 – était réglé par le décret du 24 messidor an XII (13 juillet 1804). Pour les 
marins, ce texte précise que : « Lorsque l’Empereur traverse une rivière, ou qu’étant dans un port de 

mer il va se promener dans le port ou en rade, les marins de la Garde impériale ont exclusivement la 
garde du bateau qui porte sa Majesté. »8 

 

2. Les marins de la Garde impériale. 

 

Le décret du 10 thermidor an XII (29 juillet 1804)9 

remplaça la Garde des Consuls par la Garde impériale 

et organisa cette dernière en augmentant légèrement les 

effectifs du bataillon des matelots10.  

Aux cinq équipages, chacun d’entre eux ayant un 

trompette et un tambour, s’ajouta un dépôt composé 

d’un maître, de 2 contremaîtres, de 3 quartiers-maîtres 

et de 60 matelots, installé à Paris, à l’École militaire. 

Ce dépôt devait permettre de maintenir l’effectif au 

complet en toutes circonstances. Le capitaine de 

vaisseau commandant le bataillon disposait désormais 

d’un tout petit état-major : au lieutenant de vaisseau 

capitaine adjudant-major s’ajoutait un quartier-maître 

trésorier – c’était un officier – et un officier de santé. 

L’effectif était de 818 hommes en théorie, car 

s’ajoutaient à l’état-major et aux équipages 3 maîtres 

(un cordonnier, un tailleur et un armurier) et un 

lieutenant ou enseigne de vaisseau surnuméraire 
attaché à chaque équipage.  

 

 
 

 
4 Lettre du commandant des matelots de la Garde des Consuls du 16 Brumaire an XII (8 novembre 1803) au Premier Consul de la République, 

Archives nationales AF/IV/1202. 
5 Arrêté du 28 Frimaire an XII, Archives SHD Vincennes MV CC3 1320-07. 
6 Vice-amiral baron Grivel, Ibid., p. 78. 

7 Lettre du commandant des matelots de la Garde des Consuls du 16 Brumaire an XII au Premier Consul de la République, Archives nationales 

AF/IV/1202. 
8 Émile Marco de Saint-Hilaire, Histoire anecdotique, politique et militaire de la Garde impériale, Méline, Cans et compagnie, 1846, p. 248. 
9 SHD Vincennes MV CC3 1320-16. 
10 A noter que, plus tardif et souvent cité par certains auteurs, le décret du 12 fructidor an XII n’eut aucun impact sur les effectifs du corps et 

ne précisa que quelques dispositions administratives pour l’an XIV. 
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Le texte précisait que les marins devaient être levés dans les différents quartiers de l’inscription, mais 

prioritairement de ceux de la façade méditerranéenne – « ceux du Midi et de l’île de Corse » – ce qui 

modifiait, sans explication, les orientations antérieures. Les marins n’étaient encore que 747 au 1er 

Brumaire an XIII11 (23 octobre 1804), preuve que leur sélection était sévère. 

 

  
 

 

Le bataillon des marins de la Garde passa pour ses 

dépenses et son administration sous l’autorité du 

ministère de la Guerre, signe de leur emploi terrestre ; 

ces marins reviendraient totalement sous la tutelle 

administrative du ministre de la Marine à la fin de 

181012 après une importante transformation de son 

organisation et des tentatives d’embarquement. 

 

Le 27 mars 1809, un décret regroupa au 1er avril suivant 

le reste du bataillon des marins de la Garde en un seul 

équipage et l’attacha à la Maison militaire de 

l’Empereur13. Il comprenait 5 escouades et ne possédait 

en théorie que 148 hommes. A la tête de cet équipage 

spécifique se trouvait un capitaine de frégate ou un 

lieutenant de vaisseau, et de chaque escouade un 

lieutenant ou enseigne de vaisseau. 

 

 

 
11 Dr. Eugène Lomier, Le bataillon des marins de la Garde 1803 – 1815, Imprimerie E. Lefèbvre, 1905, p. 55. 
12 Rapport au ministre de la Guerre du 10 décembre 1810, SHD Vincennes GR X AB 61. 
13 SHD Vincennes MV CC3 1320-30. 
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Pour autant, le 11 avril 1809, ce fut un capitaine de vaisseau, Pierre Baste, qui prit la tête de l’équipage 

comprenant alors 147 marins, dont 6 officiers14, certains étant encore en service en Espagne – les 

prisonniers ne faisaient plus partie de l’équipage – ou à Bayonne. Le 16 avril 1809, on ne comptait alors 

à Paris que 25 hommes15.  

Sur le plan de l’organisation, chaque escouade comprenait un maître, un contremaître, un quartier-maître 

et 25 matelots. L’équipage possédait enfin un quartier-maître fourrier et un trompette.  

 

A partir du 30 janvier 1810, un chirurgien-major, un 

maître armurier, un maître tailleur et un maître 

bottier furent affectés à l’équipage16 dont les 140 

marins furent dirigés vers Anvers le 25 avril 

suivant17 pour accompagner l’Empereur lors de sa 

visite à l’escadre de l’Escaut, où ils assurèrent ses 

déplacements nautiques et le « service du palais ». 
Du fait du retour de prisonniers échappés des 

pontons espagnols, l’équipage était alors en 

sureffectif (188 pour 152 théoriques)18. 
 

L’Empereur, ayant acquis une haute opinion des 

marins de la Garde après les avoir côtoyés pendant 

un mois, décida le 16 septembre 1810 d’augmenter 

par décret19 l’effectif de l’équipage, qui ne 

comprenait alors que 206 hommes20 – on ne parlerait 

plus désormais de bataillon en dépit d’un nombre 

important de marins, cela en cohérence avec les 

appellations retenues pour les équipages de haut-

bord et de flottille. Cette augmentation de volume 

entraîna de nombreuses commandes de fournitures 

par le conseil d’administration des marins de la 

Garde le 6 octobre suivant pour 800 matelots et 30 

maîtres21. Car l’Empereur était ambitieux : 

l’équipage des marins de la Garde devait être porté 

à 1136 hommes ! 
 

 

La nouvelle organisation donna à l’équipage un état-major (un capitaine de vaisseau, un capitaine de 

frégate faisant fonction de major, un lieutenant de vaisseau adjudant-major, un quartier-maître trésorier, 

un chirurgien-major, un armurier, un tailleur et un cordonnier) et désormais 8 compagnies à 141, 

regroupant au total 1128 hommes, officiers (24 lieutenants ou enseignes de vaisseau, capitaines ou 

lieutenants de compagnie), officiers mariniers et marins (432 matelot de 1re classe et 576 matelot de 2e 

classe). 

Les hommes de l’équipage, officiers, officiers mariniers et marins, faisaient l’objet d’une haute 
considération, leur solde étant la même que celle respectivement des officiers des grenadiers à pied et 

des sous-officiers et des ouvriers de l’artillerie de la Garde. On revenait donc globalement aux 

dispositions qui prévalaient avant les opérations d’Espagne, mais l’effort pour la marine était beaucoup 

plus important. 

 

 

 
14 Décret et état du 11 avril 1809, SHD Vincennes GR X AB 61. 
15 Dr. Eugène Lomier, Ibid, p. 238. 
16 Décret du 30 janvier 1810, SHD Vincennes GR X AB 61. 
17 Lettre interne au ministère de la Guerre du 24 avril 1810, SHD Vincennes GR X AB 61. 
18 Dr. Eugène Lomier, Ibid, p. 302. 
19 SHD Vincennes MV BB 8 2727-379. 
20 État de la dépense nécessaire pour les frais de première levée ou d’organisation de l’équipage des marins de la Garde impériale portée à 
1136, Archives nationales AF/IV/1217. 
21 SHD Vincennes GR X AB 61. 
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3. Des marins embarqués ? 

 

Les 5 « petits » équipages préexistants durent former l’ossature de 5 compagnies du nouveau « gros » 

équipage. Pour les 3 autres compagnies, le complément effectif du bataillon dut être opéré par une 

transformation de marins sur place issus des équipages des vaisseaux à trois ponts (120 canons) 

l’Austerlitz, Le Majestueux et Le commerce de Paris, chacun à hauteur de 4/5e de l’effectif d’une 

compagnie, et par le recours à une levée de marins d’élite – des marins ayant fait trois campagnes sur 

vaisseau de guerre – de l’inscription maritime pour les compléter. 

Pourquoi affectait-on ces marins d’exception sur ces trois vaisseaux ? Sans aucun doute parce qu’ils 

accueillaient un officier général et qu’on estimait alors que la qualité des marins de la Garde les destinait 

au service d’une haute autorité à la mer ou sur rade, lorsqu’ils n’étaient pas en campagne à terre. Car en 

dehors des engagements dans les opérations à terre, les marins des compagnies avaient en principe 

vocation à embarquer sur des vaisseaux.  

 
Mais l’interprétation des textes fit naître un différend entre les amiraux embarqués sur les vaisseaux 

choisis et le capitaine de vaisseau colonel des marins de la Garde, le comte Baste. Pour ce dernier, les 

compagnies issues de ces vaisseaux n’y étaient que provisoirement embarquées et il y avait tout intérêt 
à les regrouper avec les autres parties de l’équipage des marins de la Garde, ce qu’il demanda 

instamment au ministre Decrès22, puis même à l’Empereur directement le 2 décembre 1810. 

 

En fait, les 5 premières compagnies ne disposaient alors que de 283 hommes, y compris 99 encore 

détachés à l’armée d’Espagne23. Le 5 décembre suivant, les vaisseaux choisis avaient effectivement 

fourni en tout 336 hommes, mais avec grande difficulté24, et presque à regret, car sans ces hommes les 

vaisseaux ne pourraient plus efficacement faire campagne si un appareillage était nécessaire. C’est ce 

qu’on déduit par exemple de la lettre adressée au ministre par le contre-amiral Cosmao en octobre 1810, 

alors que ce dernier a sa marque sur Le Majestueux.  

Assez vite d’ailleurs, le ministre de la Marine constata l’impossibilité de trouver les marins à 

l’expérience recherchée dans l’inscription maritime du 6e arrondissement, voire dans les autres, et 

proposa en conséquence de se limiter à 5 compagnies, dont 2 provenant des 5 équipages initiaux qui 

avaient été décimés par les campagnes, ou 6 en ponctionnant en plus, le 1er janvier 1811, l’équipage du 

vaisseau Wagram25. L’empereur agréa la proposition du ministre à 6 compagnies le 8 décembre, 

agrément confirmé le 27 janvier 181126.  

 

Dans un premier temps, les 1re, 2e, 4e et 5e compagnies ne rejoignirent pas l’armée – la 3e, composée de 

marins récemment évadés, était quant à elle en Espagne (siège de Cadix) et rentrerait en France en 

septembre 1812 – et furent embarquées en attente sur les vaisseaux dont provenaient les hommes 

fraichement recrutés pour la Garde27. Cette décision de l’Empereur allait à l’encontre des espoirs et de 

la manœuvre du commandant de l’équipage. 

 

L’effectif ne fut donc jamais atteint du fait de la pénurie de personnel adéquat. Le nombre de marins 

méritants était insuffisant et les grades et qualité recherchés n’étaient pas au rendez-vous. En février 
1811, le contre-amiral Baudin à bord du vaisseau Le Danube indiquait que parmi les marins pressentis 

pour faire partie de la Garde, certains avaient depuis déserté28… De surcroît, le maintien prolongé à bord 

des trois vaisseaux désignés pour fournir 3 compagnies de marins, officiers, officiers mariniers et 

matelots particulièrement sélectionnés, de fait rejoints par quelques marins de la Garde initiale, qui 

revendiquaient un traitement particulier et profitaient d’une double tutelle – celle du commandant du 

vaisseau et celle du capitaine de vaisseau colonel de l’équipage des marins de la Garde –, n’était pas 

sans poser des problèmes. En atteste la mise au point adressée par le contre-amiral Émeriau, 

 
22 Lettre du comte Baste au ministre de la Marine, 19 novembre 1810, SHD Vincennes MV CC3 1320-160. 
23 Rapport à l’empereur du 5 décembre 1810, SHD Vincennes MV CC3 1320-35. 
24 Lettre du contre-amiral Baudin (embarqué sur le Commerce de Paris) au ministre de la Marine du 28 octobre 1810, SHD Vincennes MV 

CC3 1320-89. 
25 Rapport du ministre de la Marine à l’Empereur du 29 décembre 1810, SHD Vincennes MV CC3 1320-147. 
26 Décret du 27 janvier 1811, SHD Vincennes MV CC3 1320-37. 
27 Décision de l’Empereur du 16 mars 1811, SHD Vincennes MV CC3 1320-48. 
28 Lettre du 5 février 1811, SHD Vincennes MV CC3 1320-102. 
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commandant l’armée navale de Méditerranée au colonel (capitaine de vaisseau) comte Baste le 29 mai 

181129. Ce dernier n’avait pas hésité à faire intervenir le ministère de la Guerre – notamment le 

commandant de la Garde, le maréchal Davout, prince d’Eckmühl – contre la Marine (lettre du 16 janvier 

181130), avant la décision de l’Empereur déjà mentionnée. Baste, un marin guerrier apprécié de ce 

dernier, donna là un bel exemple de défaut de loyauté vis-à-vis de son institution d’origine ! 

 

  
 

Les échanges de courrier entre le commandant des marins de la Garde, les commandants successifs de 

la Garde – le duc de Frioul, maréchal Duroc, succéda au prince d’Eckmühl –, les amiraux de Toulon et 

le ministre de la marine montrent des prétentions anormalement élevées du capitaine de vaisseau Baste, 

à qui il fut d’ailleurs reproché, après son départ du corps, d’avoir dépensé au-delà de sa dotation, 

notamment en créant un corps de musiciens attaché à son équipage (21 d’après un rapport du 12 février 

181131, dont jusqu’à 12 tambours d’après un marché passé le 6 octobre 181032). Tout cela alors que cette 

opération n’était nullement couverte au plan réglementaire33. D’ailleurs, on ne trouve nulle mention dans 

les textes de ces musiciens et de leur uniforme spécifique34. 

 

L’équipage des marins de la Garde ne parvint jamais à atteindre l’effectif désiré. Au 1er juin 1811, il 

manquait encore 489 hommes sur les 1 136 visés. Et sur les présents au corps, 458 étaient embarqués 

sur les vaisseaux de Toulon et 77 étaient à l’armée d’Espagne35. On peut dès lors comprendre le courroux 

de l’ambitieux Baste : il n’avait sous son autorité directe à Paris qu’un peu plus d’une centaine 

d’hommes… Lot de consolation ou affectation-sanction du fait d’ambitions qui avaient sans doute 

froissé toute la hiérarchie du ministère de la marine, Baste fut promu contre-amiral et nommé au 

 
29 SHD Vincennes MV CC3 1320-155. 
30 SHD Vincennes MV CC3 1320-163. 
31 SHD Vincennes MV CC3 1320-40. 
32 SHD Vincennes GR X AB 61. 
33 Lettre du 10 octobre 1812 du Maître des Requêtes, Inspecteur aux revues, au ministre de la Marine, SHD Vincennes MV CC3 1320-212. 
34 Il en est cependant fait mention dans l’ouvrage sur la Garde impériale du Premier Empire : André Jouineau et Jean-Marie Mongin, La Garde 
impériale du Premier Empire 1. Les troupes à pied, Heimdal, p. 142. 
35 Lettre du capitaine de vaisseau Baste au ministre de la Marine du 1er juin 1811, SHD Vincennes MV CC3 1320. 
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commandement de la flottille de Boulogne, enfin de ce qu’il en restait alors ; il fut remplacé par le vice-

amiral Ganteaume le 1er août 1811. 

 

Plus tard, par un rapport du 24 janvier 181236, le 

ministre de la Marine évoqua encore les difficultés 

du recrutement : au 1er janvier de cette année, la 6e 

compagnie ne comprenait que 19 hommes sur les 

120 ordonnés par l’Empereur. Il comptait régler ce 

problème en prélevant des matelots sur l’équipage 

de dix frégates basées à Cherbourg, Saint-Malo, 

Brest et Rochefort. Décidément, le service à terre 

potentiel de ces marins d’exception devait prévaloir 

sur leur emploi au profit des opérations navales, qui, 

il est vrai, étaient mises en sourdine. 
 

4. Les dernières années. 

 
Nouvelle tentative destinée à compléter l’effectif, 

ou plus exactement à constituer les unités 

élémentaires prévues en 1810 : le 25 avril 1812, 

Napoléon ordonna par décret37 le prélèvement des 

123 marins de l’ancien bataillon des marins de la 

Garde constituant l’ossature des 1re, 2e, 4e et 5e 

compagnies pour former la 7e. Ce texte ne faisait 

que confirmer une intention exprimée dès le 11 

mars précédent, lorsque l’ancienne compagnie des 

marins de la Garde avait été débarquée des 

vaisseaux de Toulon et mise en route pour 

Strasbourg et Dresde38.  

 

On note ici l’échec de la constitution et de l’instruction des compagnies constituées sur les vaisseaux. 

 

Seules deux compagnies allaient participer à la campagne de Russie, avec le génie de la Garde où elles 

perdirent les deux tiers de leur effectif.  

 

Un rapport du ministre de la Marine39, au sujet de l’envoi de la 3e compagnie stationnée début 1813 à 

Vincennes après son retour d’Espagne, éclaire sur les difficultés persistantes de recrutement : cette unité 

ne comprenait que 67 hommes le 17 février, alors qu’elle venait d’être mise en route vers l’Allemagne 

pour la campagne de Saxe, rejoignant les débris des deux compagnies revenant de Russie. La difficulté 

à compléter les effectifs par des marins aguerris et de grande qualité montre d’une part les problèmes de 

recrutement de la marine impériale et d’autre part le haut niveau d’exigence pour l’entrée au corps ; 

cette dernière justifiait l’intégration de la dernière compagnie constituée des rescapés de la campagne 
de Russie à la vieille Garde en mars 181340. 

 

En dépit d’un complément par 135 marins d’élite, « anciens Français » de l’escadre de l’Escaut – la 

confiance dans les marins hollandais avait disparu –, décidé en décembre 181341, seulement 359 marins 

de la Garde restaient en ligne au 1er janvier 1814. Ils n’eurent pas de rôle particulier au cours de la 

campagne de France. 

 

 

 
36 SHD Vincennes MV BB8 2728-154. 
37 SHD Vincennes MV BB8 2728-211. 
38 Rapport du ministre de la Marine à l’Empereur du 11 mars 1812, Archives nationales AF/IV/1210. 
39 SHD Vincennes MV BB8 2728-274. 
40 Correspondance de Napoléon Ier publiée par ordre de l’Empereur Napoléon III – tome XXIVe, Plon et Dumaine, 1868, p. 512. 
41 Rapports du ministre de la Marine à l’Empereur des 15 et 22 décembre 1813, Archives nationales AF/IV/1209. 
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Après l’abdication, ordre fut donné aux 340 marins 

disponibles au 11 avril 181442 de se rendre de 

Fontainebleau au Havre pour y être licenciés. A la 

suite du départ de Napoléon pour l’île d’Elbe, après 

qu’un rapport du 13 juin43 précisa que la marine 

n’avait pas à financer les opérations du ministère de la 

Guerre et constata que quatre compagnies avaient été 

en principe embarquées sur des vaisseaux avec un 

statut envieux que rien ne justifiait – rang et donc solde 

du grade supérieur à celui détenu réellement, comme 

pour toute la vieille Garde auquel l’équipage 

appartenait –, et que le corps ne disposait plus à cette 

date que de 560 hommes en tout, l’ordonnance du roi 

du 15 juin 1814 prescrivit la dissolution de l’équipage 
des marins de la Garde. Pourtant, le capitaine de 

vaisseau colonel des marins, le baron de Saizieu – il 

avait pris le commandement de l’équipage le 25 
novembre 1813 – avait bien tenté de sauver son unité 

le 1er mai 181444 par une lettre adressée au général 

Dupont, ministre de la Guerre qui avait sous ses ordres 

les marins à Baylen, en proposant l’intégration d’un 

nombre réduit de marins à la Garde royale (4 

compagnies de 150 hommes chacune y auraient pris 

place, au lieu de l’effectif théorique d’alors de près de 

1 200 hommes). 

 

5. Pas de marins dans la Garde royale. 

 

Mais il n’en fut pas question, car pour Louis XVIII, « cette institution a[vait] été créée plutôt pour 
concourir aux opérations de l’armée… ». A la dissolution, prévue le 30 juin, certains officiers furent 

promus dans des grades de l’armée, en ayant vocation à servir dans les troupes de la marine et des 

colonies ou dans les troupes de ligne. Les autres officiers et tous les sous-officiers et marins avaient 

vocation à réembarquer, sauf naturellement les blessés et infirmes qui furent admis à la retraite. 

 

22 marins de la Garde accompagnèrent l’Empereur sur l’île d’Elbe, sous le commandement de 

l’enseigne de vaisseau Taillade45, pour y composer l’armement des canots qui embarqueraient 

l’Empereur. C’était donc un retour à la mission originelle. 

 

Le 6 mai 181546, pendant les Cent Jours, l’Empereur fit renaître un équipage de marins attachés à sa 

maison militaire, lequel fut organisé par un décret du 19 suivant47. De 110 marins commandés par le, 

désormais, capitaine de frégate Taillade48, l’effectif fut rapidement porté à 150 hommes, en intégrant 
des marins issus de l’ancienne Garde désirant servir dans la nouvelle unité – ils étaient 76 sous-officiers 

et matelots. L’appartenance de l’équipage à la vieille Garde fut naturellement confirmée. Mais le 24 

juin, il ne restait plus que 57 marins de la Garde49. 

 

 

 
42 Note du 11 avril 1814, SHD Vincennes GR X AB 61. 
43 Rapport du ministre sur proposition des vice-amiraux Ganteaume, Emeriau et Missiessy. SHD Vincennes MV CC3 1320. 
44 SHD Vincennes GR X AB 61. 
45 Dr. Eugène Lomier, Ibid, p. 430. 
46 Décret du 6 mai 1815, SHD Vincennes MV CC3 1320. 
47 SHD Vincennes MV CC3 1320. 
48 Décret du 6 mai 1815, SHD Vincennes MV CC3 1320 et AA1 17. 
49 Dr. Eugène Lomier, Ibid, p. 450. 
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Cependant, après la chute définitive du Premier empire, l’ordonnance du Roi du 10 août 1815 prononça 

une nouvelle fois la dissolution de l’équipage des marins de la Garde, qui faisait partie de l’armée de la 

Loire. Il ne comprenait au 2 septembre suivant que 100 hommes regroupés à Châteauroux50.  

 

Pour terminer, et afin de montrer l’attrait du corps des marins de la Garde pour certains marins de la 

Restauration, il faut encore signaler une nouvelle proposition de constitution d’un corps de marins au 

sein de la Garde royale de Louis XVIII, formulée avec une certaine insistance par le chef de bataillon 

Denuelle, commandant les bombardiers de la Marine à Lorient.  

Dans son courrier adressé au ministre de la Marine en date du 7 juin 181651, après une lettre analogue 

au ministre de la Guerre qui, pensait-il, l’avait retransmise au ministre de la Marine avec un avis qui ne 

pouvait être que favorable, cet officier vanta les mérites d’un corps de ce type. Une fraction du bataillon 

de marins et d’artilleurs de marine aurait embarqué sur des corvettes contribuant à la formation des 

élèves officiers, l’autre aurait servi à la défense de la personne du Roi, ce qui aurait permis à la Marine 

royale de participer à cette noble mission, à laquelle rien ne justifiait, selon l’auteur de la proposition, 
qu’elle fût alors exclue, compte tenu de la loyauté qu’elle montrait au régime. 

 

© VAE (2S) Éric Schérer. 2025 

 
50 SHD Vincennes GR X AB 74. 
51 SHD Vincennes MV CC3 1320. 


